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aumilleå deous tous.-Adieu donc, et col rez à l'amour voux,
apPelle.-Et'vous, où..le: plaisir vous attend."'

L Lemierre' s'a rsoit plus que jamais de la méprise de Bdrthef
et bravant avec courage la pluie ui edoubloit encore i ai>riv
chez sa mère transpercé jusqu'au oset en:reçoit les soins les
plus teIdres. Elle avoit coñfornénient auxiintentions de son

ilsgpris upoisa gvernante une pauvre, veuve dont le babil et
-la franche gaîté- fai5oient sûpporter la laideur: repousante et l'aIP
Jure grotesÉlue. Elle sejdignit à sa naltresse pôurcomblerLe
mierre d'égards èt de douces p-éveñianées. -Elle lui dévoit la' paix
et le bonheur de ses viextiûjours: 'aussi n'étoit-il pas un seul ha-
bitant du village à qui elle"in contâtEchaque joùr tout ce que:ce
digne fils .faisoit pour sa mère, et par contre-coup t:pour elle-

même. ................
Lemierre, en atrivant, 'remit' à sa n ère environ cent loui'

montant des huit dernières représentationš de la Veuve d2 Ma
labar. C'étoit 'un des produits le's lus forts qu eût'encore
recueillis au théâtre; et cette somme' coniplétoit celle que dè
siroit madame' Lemierre pour acquitterAle rix d'une ferme'des
environs qu'elle avoit achetée au noi de son fils. Ce fût donc
avec une joie inexprimable qu'elle. en grossit le petit trésor dbnt
elle étoit dépositaire, proniettant bien. d'aller, dès le lendemain,
matin, porter la somme complète chez le notaire du canton, qui

demeuroit à une demi-lieue de Villiers: Le beat temps succé-
dant à la pluie, et le soleil ayant déjà séché la surface de lâ
terre, Lemierre employa le reste de la journée à cueillir les
fruits d'automne, à les ranger dans le fruitie-, 3à préparer des
plantations pour renouveler les espaliers, et à donner sur-tout les

soins les plus empressés à une petite serre-chaude qu'il avoit
fait établir au fond du jardin, et qui produisoit'à sa mère dé6
légumes pendant l'hiver, et des fleurs dans toutes les saisons."

Enfin la nuit3 à cette époque, venant chaque jour couvrir plus
promptement l'horizon de ses voiles, nôtre poëte, rhoins fatigué
du voyage qu'il avoit fait le matin, que des travaux auxquels il
se livroit avec ardeur dans son jardin, rêntre'près de sa ière

et tous les deux reprennent' le tête-à-tete du soir, qui les con-
duit jusqu'au souper. Dix heures venoient de sonner à l'hor-
loge du village, et madame- Lemierre, malgré tout le plaisir
qu'elle éprouvoit à prolonger cette délicieuse soirée, alloit se reÀ
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